LES ANIMAUX
Corps de prestige, l’armée française possède une cavalerie importante et prône la charge à l’arme blanche. En août 1914, la France mobilise 1,5 millions de chevaux (dont 150 000 mulets) ; ils furent « victimes de masse » comme les soldats qui nouaient des liens affectifs avec leur compagnon d’infortune. Des masques à gaz seront même créés spécialement pour les chevaux. Pour les enfouir, il fallait bien souvent les mutiler à la hache et les enterrer plus profondément que les hommes à cause de l’odeur dégagée.
Plusieurs milliers de chiens sont employés en patrouille, en sentinelle, aux écoutes dans les postes avancés, au transport de messages, dans les ambulances où ils rendent de magnifiques services. Combien de nos malheureux blessés doivent leur salut à leur flair. Ils font preuve de courage, de dévouement et même de bravoure. Plusieurs seront décorés, des pigeons aussi. 300 000 pigeons furent mobilisés ; le plus célèbre pigeon, Vaillant, celui du fort de Vaux, porta le dernier message du fort à travers les gaz et vient mourir à l’arrière.

Suprême hommage, sur des monuments aux morts, des chiens seront sculptés auprès du poilu. 
Des chiens, des chats échappés des fermes incendiées gambadent dans les tranchées et recherchent la compagnie des soldats.

En général, tous les animaux vivant dans la zone où l’on se bat, se sont accoutumés aux bruits de la fusillade, aux explosions, aux éclatements de mitraille. Lièvres, chevreuils, sangliers, renards, oiseaux dans les bois et taillis, perdreaux entre les tranchées … font le bonheur du poilu et apportent une lueur d’espoir.
Par contre les parasites ne manquent pas, donnant souvent des maladies aux hommes, l’hygiène faisant défaut dans les tranchées.
Les puces, les punaises et les poux prolifèrent. Les mouches pullulent sur les cadavres, sur les plaies des blessés, sur les immondices.
Souris, rats font des tranchées leur demeure ; non seulement ils se nourrissent de tous les détritus, mais de tout ce que les poilus n’ont pas mis hors de leur atteinte ; ils se nourrissent aussi des cadavres des morts qui n’ont pu être enterrés, quand ce n’est pas sur des blessés trop faibles ; ils dansent des sarabandes nocturnes sur le corps des dormeurs. 
